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de conférence* qui devreit lui d'hiver ; Le Cernevel, P»« de-
permettre de prendre eontect «vee Chance.
le publie de province eu cour* de --------- «»■■•«»---------
la présente saison.

N'étant plu. directeur de thé». XVWXWXWXWV» 
tre. il est maintenant en mesure Ta  t a
de répondra aux invitation, qui g 'JglgyîjÎQJ| 5
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çjhéâtre - Ginéma - ÇBeaux-^trts TELEVISION
critique de Paul DUZAN

lllodo [Robin, de l (Qpera de rp,

CFI T MOVTRF.AL — fin»! J 

CROKT OTTAWA — Canal »

lui ont été faites. g Télévision 4
"Quiconque s'adresse habituel- £ 

lement au publie par le trucha- SK 
ment du micro ou d* la camera 
a intérêt à mieux connaître le* 
êtres qui l'écoutent ou le regar-
dent. C'est la but que ie poursuis 
an entreprenant cette tournee de 
conférences."

Invité par l'Alliance française 
de Rivière-du-Loup, il a parlé de 
la jeunesse at du théâtre.

"De plus en plus, je m'éloigne 
de l'insolite, je vieillis, je suis 
donc tout désigné pour parler de 
la jeunesse... ; et comme d'autre 
part, je ne m'occupe plus active-
ment de théâtre — pour l'instant 
du moins — il m'est devenu plus 
facile d'en parler."

-O-

'ans, en récital au Si-ÜJ
Les Fausses Confidences

eras

Durant son séjour k Montréal, 
du 18 au 30 novembrt, la Ballet 
National du Canada va créer un 
ballet canadien, "The Willow".

Deux Montréalais, Sylvia Mason 
et Charles Arnett, y tiennent les 
principaux rôles. Grant Strate, le 
chorégraphe, s'est inspiré d'un 
thème du compositeur Robert 
Foote.

Court ballet d'atmosphère, "The 
Willow" raconte l'histoire d'une 
jeune fille et de son premier 
amour, un amour malheureux 
qu'elle partage avec un beau jeu-
ne homme.

Le répertoire du Ballet Natio-
nal comporte en outre quelque» 
grands ballets classiques et con-
temporains qui seront à l'affiche 
du Her Majesty : La Belle au bois 
dormant ; Casse-Noisette ; Le Lac

2.00— Musique 
r,.30—Lon« metrafe

‘ Famille nombreuse *.
Comédie d'André Hugon Av*<* CTeor- 
ges Milton. Jeanne Boltel. I*a aven-
tures de Follenfan.t une recrue, père 
de quatre enfants.

4.30— Bobino
5.00— I.a Boite à surprise*

Pierre Thérlault. Michel Cailloux. 
Lise Roy. Arrangements musicaux: 
Herbert Huff.

5.30— La rivière perdue
8.00— Eu forme
8.25—Nouvelle» iportlve*
6.10—Ce soir
8.45— Carrefour
7.15— Le Téléjournal
7.30— Cinéfruilleton
7.45— Toi et moi
8.00— Cap-aux-borcler*
8.30— \u Chenal du Moine 

Téléroman de Germaine Guèvremont
9.00— Rendez-vous avec Michelle
9.30— 1j i couronne d‘or 

Tir Maurice Maerte. 
in.00—Histoires d’amour 
“H suffit d'une fols”.
EJ’-vlge Fcuillère. Fernand Qrarey. 
Henri Guisol. (1er épisode J.
10.30— Les idée» en marrh*
Ce soir; un sujet choisi dans l'ac-
tualité.
11.00— Le Téléjournal
il. 10—Nouvelles sportive*
11.15— Télepollcler

D. Chostakovitch vient d’rré- 
cuter au piano devant des musi-
ciens soviétiques sa Onzième 

phonie ‘1905". qu’il rient 
ver. Dans cette sympho-

nie, Chostakovitch montre de 
nouveau aspects de son talent. 
Celte oeuvre évoque des é- éve- 
ments de la "Répênon çénérale 
d’Octobre".

Symphoi
d’acneve

Mado Robin i u descents d'avion.
(Cliché Air France)

La querelle de la ‘‘Chanson canadienne1'
•le sais bien que je prête là 

aux adversaires des intentions 
qu'ils n'ont pas en plaçant la 
rhanson canadienne entre guille-
mets. En fait ces adversaires 
— et Jean-Guy Pilon a mani-
festé violemment ses opinions 
dans le journal musical comme 
dans la Revue dominicaine — 
déplorent la vulgarité, le man-
que d'invention, la complaisance 
pour La mièvrerie et le "canaya- 
nisme ”, si j’ose dire, de la plu-
part des chansons qui pullulent 
chez nous depuis quelques an-
nées. Ils ne font pas de distinc-
tion entre les sources de produc-
tion. Nous en soulignons une par 
nos guillemets qui font imméaia- 
tement penser au Concours orga-
nisé par Radio-Canada. De fait, 
même si les compagnies de dis-
ques connaissent de vifs succès 
avec des enregistrements de 
chansons originales canadiennes, 
c'est encore la production du 
Concours de la chanson canadien-
ne à Radio-Canada 1 le vendredi 
soir à 8h. . CBF et CBFT > qui 
assure le plus grand rayonne-
ment.

Selon Jean-Guy Pilon, la ré-
ponse enthousiaste du public 
aqrave le cas de chansons bêtes, 
creuses et d'un goût douteux. 
Exemple typique: Su'l perron.

Et il n’est pas le seul, même 
s il a eu le courage unique d’af-
firmer publiquement ses idées.

Où trouver des opinions ? Dé-
jà. dans le Devoir, j'ai publié 
une entrevue que m'avait accor-
dée Roger de Vaudreuil, organi-

sateur de la série du Concours. 
Parfaitement objectif, Roger de 
Vaudreuil ne juge pas de U qua-
lité puisque, aussi bien, il y a 
un jury. Il constate seulement le 
succès du concours : abondance 
de chansons soumises, encoura-
gements des interprètes, succès 
auprès du public. C’est une émis-
sion qui marche. Pourtant Roger 
de Vaudreuil, dès cette époque, 
avait déploré la médiocrité des 
sources d’inspiration, l’absenea 
quasi complète de collaboration 
entre paroliers et chansonniers, 
et souligné la qualité de " poè-
te ” nécessaire au parolier.

Mais on ne peut demander une 
sévérité extrême à celui qui met 
tout en oeuvre pour assurer la 
succès d’une telle série de pro-
ductions radio-TV et, mieux en-
core. pour en accroître la quali-
té. On ne peut demander non 
plus une opinion aux interprètes 
engagés pour chanter ce qui 
leur est a peu près imposé.

Par contre des témoignages 
spontanés peuvent être interpré-
tés. venant de chanteurs libres 
dans leur choix. J'ai l'impression 
que Pierre ThériauR et Domini-
que Michel peuvent choisir leurs 
chansons au P'tit Café. Egale-
ment Pauline Julien dans son 
tour de chant au Saint-Germain- 
des-Prés. Pierre Thériault choisit 
à l’ordinaire les plus belles chan-
sons françaises et, souvent, peu 
connues. Dominique Michel se 
spécialise dans la chanson fan-
taisiste avec de larges emprunts 
à la chanson canadienne ( Su’l 
perron et Sur les plaines d'A- 
hraham qui sont fort différents 
de genre et d’écriture V Pauline 
Julien chante du I-éo Ferré et 
du Jean-Paul Filion.

Dans quelle mesure peut-on ju-
ger du goût personnel des artis-
tes à partir de leur choix ? Car 
juge-t-on de leur goût ou de leur 
complaisance envers le public ? 
L'impératif, s’il ne vient pas 
d'un réalisateur ou organisateur, 
peut venir de l’exigence du pu-
blic. Denise Filiatrault, remarqua-
ble fantaisiste a été très loin 
dans la complaisance avec un 
certain calypso bète à souhait 
et entrelardé de lourdes triviali-
tés. C'est tellement facile d' "ac-
crocher avec ça.

Ainsi donc le public a son moi 
à dire et il le dit et il est en-
tendu. De là a prétendre qu'une 
petite boite comme le Saint-Ger- 
main-des-Prés permet l’expres-
sion vraie d'une personnalité, ça 
n'apporte aucune conclusion: Ray-
mond Levesque y a connu l’in-
succès. Ce serait trop facile que 
de disposer d'un public restreint 
et fortement intellectuel et 
s’en autoriser pour se croire de 
qualité.

La télévision nous présente ac-
tuellement un film d’avant-guer-
re : ■' Ignace ”. L’héroine y chan-
te des couplets dont la siupidit.’; 
nous fait éclater de rire. Ils 
«aient alors fort populaires .La 
chanson française a succès s'est- 
elle améliorée ? Je le crois. Jus-
qu'à un Brassens et un Léo Fer-
ré qui font salle comble. Mais 
persistent les Guétary, les Rossi, 
les Mariano. Le cinéma, le ro-
man. le théâtre sont dans la mè- 
me situation. C'est un problème 
général et de tous les temps.

Aussi est-il un peu naif, peut- 
être. d'exiger de la chanson ca-
nadienne naissante qu'elle soit 
poétique, intelligente et neuve; 
surtout quand c est la télévision 
qui le promeut avec l'obligation

La gazette 
artistique

BIJOIT : Le Prince Rebelle ; 12.00 - 
3.28 - 6 36 - 10.04 
Dix-huit heure» d’eicale : 1.29 • 
4.57 - 8 25.

8T-DKNTS: Dix-huit heure» d escale: 
11.50 - 3.18 - 6.26 - 9.56.
Le Prince Rebelle : 1.29 - 4 57 -
8.25.

ALOUETTE : Around the World in 
80 Day*, avec David Niven, 6hlr- 
MacLaine, Cantlnflaa.
Matinées: mercredi, samedi, di-
manche: 2.30 p-m. — Soirée» : 
8.30 p.m

L DEW’S : Pride and the Passion, 
avec Cary Grant. Frank Sinatra: 
9.55 - 12.10 - 2.30 - 4 45 - 7.05 -
9.25.

PALACE : Operation Mad Ball, avec
Jack Lemmon. Kathryn Grant ;
10.00 - 12320 - 2.40 - 5.00 - -
9.43.

CAPITOL: Jet Pilot, aver John Way-
ne. Janet Leigh : 10.00 - 12.15 - 
2.35 - 4.55 - 7.15 - 9.33. 

PRINCESS : Giant Clan, avec Jest 
Morbov. Mara Corday : 10.00 - 
12.13 - 2.40 - 5.10 - 7.35 - 10.05. 
The Night the World Exploded. 
Kathryn Grant, Wllilan Leslie :
11.00 - 1.30 - 3.55 - 6.23 - 8 50.

Programmes de radio
12.30—Le Réveil rural 
3.57 —Radio-Journal

4.00— chefs-d’oeuvre de la musique
•’Scènes de la forêt” (Schumann >: 
Friedrich Guida, planiste. Dou» 
Etudes, op. 25 (Chopinr. Claudio 
Arrau.

8.00— Carrefour du théAtra 
et de l’opéra

Texte de Jean Vallerand.
Marguerite Gauthier alla* Violetta.

Mado i vbin donnera demain soir un récital au Saint- 
Denis. C est sur scène quelle apportera son art. Mais 
nous avons tenu à lo rencontrer en raison de l'autorité que 
lui vaut son titre d'une des plus authentiques représen-
tantes de l'art lyrique français, afin de mieux considérer 
la situation du chant en France.

'Tous les pays constatent un certain déclin dans le 
chant. L'Italie elle même n’a plus cette abondance de 
grands talents. Cela tient au fait que pour maîtriser son 
art, il faut travailler longuement et que les circonstances 
actuelles rendent très onéreuses ces années de prépara 
tion et d étude.”

En France, une portie du recrutement de l'Opéra et 
de l'Opéra Comique provient du Conservatoire. Les pre-
miers prix trouvent immédiatement emploi sur ces scènes 
nationales. Madame Robin évoque le goût de l'Italie pour 
le chant et ses débordements quotidiens, dans la rue. au 
travail. Mais partout également des talents se signalent 
à l'attention du public. Ainsi, à une émission de télé-
vision dirigée à Paris par jean Nohain. des chanteurs se 
font entendre qui méritent la plus grande confiance.

“Une autre production de télévision à laquelle je 
participe, consiste à sélectionner des amateurs. Les fina-
listes ont le privilège de chanter en duo avec un chanteur 
professionnel. Combien de fois ai-je ainsi donné la répli-
que à un amateur de grand talent pour qui c’est une ex-
cellente expérience'.

Cela met-il de la variété dans le travail de Mado Ro-
bin7 Ce n'est pas la variété qui lui manque.

Tout d'abord sa voix lui permet d'aborder des genres 
plus légers que l’opéra et ainsi connaît elle très bien les 
milieux de l'opérette et de la chanson.

D autre part la décentralisation des arts en France 
a fait naître des scènes lyriques dans plusieurs villes de 
province qui possèdent leurs troupes mais confient les 
premiers rôles aux grands interprètes. D'où les succes-
sifs voyages de Mado Robin.

Le répertoire change-t-il?

'Très peu. Henri Tomasi vient de voir un de ses 
opéras accepté. J'ai entendu parler d'une création de 
Ménotti à l’Opéra de Paris Le grand morceau de bra 
voure a été "Le dialogue des Carmélites” de Poulenc. 
Mais “Le dialogue”, s'il a été vivement loué et vivement 
critiqué, n'a pas donné lieu à une querelle comme, na 
guère, la création de ‘ Louise ", Nous avons une saison 
de 365 jours, alors que New-York a une saison de quel 
ques mois et San Francisco de quelques semaines. Nous 
sommes astreints à un répertoire. Et d'ailleurs, si le pu-
blic écoute avec plaisir ce répertoire qu'il connaît bien, 
il est à craindre qu il ne supporterait pas d’entendre aussi 
souvent répétés les opéras modernes”.

Le prix qu’on attache à l'audition d'un opéra fient 
surtout aux interprètes. D'où la nécessité de beaucoup 
voyager.

'Les italiens renouvellent sans cesse leur étonne-
ment en découvrant, par les chanteurs qui les visitent, 
toute considération politique est'Ynalvenue ici, les échan-
ges doivent se faire à l'échelle mondiale. Il est question 
de tournées françaises en URSS d'où revient Yves Mon-
tand. Des troupes américaines au Moyen Orient, sud- 
américaines dans les pays nordiques. Voilà un renouvel-
lement constant bien nécessaire”.

Quant au Canada, Madame Robin, sollicitée par des 
engagements en de nombreux pays, y songeait avec une 
curiosité toute particulière. Elle y est venue en avril. Elle 
y revient aujourd'hui. Nous tenons à honneur de l’y rece-
voir avec autant de joie qu elle en éprouve à y venir.

M P

L'ARGUMENT: Dorsnts sim» Arsmints qui n »n sait ri»n, 
Dubsis, su servie# d'Arsminte et «ncian vslet de Dorante, veut le 
bonheur de celui-ci. Il imsgine un stretegème où I oncle du hère* 
joue un rôle involontaire en recommandent son neveu comme 
in:»nd*nt à U jeune veuve. Or l'oncle a des vues pour son parent 
qui sont tout sutres, mais que celui-ci exploitera, »,d* *n *•'* 
par Dubois ou plu* exactement forcé par Dubois. La-oessus... 
ah non I j'y renonce. Araminte et Dorante finiront per •voir 
beaucoup d'enfants. C'est du moins ce que Je derniere réplique 
nous laisse entendre: 'Nous nous soucions bien He ton tableau a
présent! L'ori-inel nous en fournir* bien d'eutres copies, test
évidemment le domestique qui parle. Le meitre te contente de 
penser la chose.

LA REALISATION : L* mis* en sein* doit être d* J.L. Bar-
rault, bien qu* le générique ne I* dise pas. Elle n'est guer* sensi-
ble, car te cernera ta limite surtout aux visages et aux épaulés. 
L# début du deuxième acte est cependant fort gracieux, nous mon. 
trant Araminte et Dorante sur un fond de verdure. On souheitereit 
qu* d'eutres effets se qlissent ici et lâ parmi ces gens qui parient 
bien mais qui parlent beaucoup.

Même si on ne goûte pas la pieca partlculièrament, qui est 
un* oeuvre de maturité comme nous apprit Barrault dans ton 
laïus d'introduction, on ne peut s'empêcher d'être chermé per 
l'interprétation. Jean Desailly est presque parfait. Si la pièc* 
ressemblait moins â un jeu, il nous émouvrait profondément. Le 
confusion qu'il éprouve de s’introduire tous un prétexte falla-
cieux dan* la maison d'Araminte af que tes manières d'homme 
du monde ne réussissent pas à camoufler complètement, l’étr10* 
qu'il ressent devant sa maîtresse, ou sa patronne si vous préférez 
un terme plus moderne et moins ambigu, tout cela fut .rendu 
avec élégance, subtilité et surtout sensibilité. On pourrait chi-
caner l'interprète sur un point. Quand Aramint# le presse d* lui 
dire pourquoi il tient tant è rester chez elle et qu'il s'emberrest* 
dent ses réponses, il * recourt, à c* moment là, â un jeu d# 
mains è la Barrault qui détonna un peu. On evait eu jusqu* lâ 
l'impression d'une hcrmonie. Celui qui nous la donne a d'aillaurt 
una voix chaude et musical* qu'il met eu service d'un* erticuje- 
tion d'autant plus sûrt qu’on en jouit tant s'en rendre compte.

Simone Valère remporte avec Desailly las honneurs de l'in-
terprétation. Elle est vive, spontanée, a des trouvailles de geste 
ou d'intonation. Jamais élit ne s* dépsrtit d une grâce naturelle.

Madeleine Renaud a un grand charme que le scène respect* 
davantage. Le rapproché nous indique trop son âge et aussi ton 
métier. Les mouvements des yeux et d* la tâte s* déroulent avec 
la même sûreté infaillible que le pièce elle-même.

Pierre Berlin est toujours savoureux dans des râles qu'il ■ 
quelquefois tendance â charger. Il resta relativement sobre dans 
calui d* l'oncle. C'est sans douta qu’en fait da charge, Barrault 
la réduit à néant I J'ai toujours trouvé la réputation da cat acteur 
bien surfaite. Mardi soir, je le trouvais par moments insupporta-
ble, notamment dans la longue scène où Dubois entretient Ara-
minte de ton ancien maître. Il a joué dans la tradition, ma direz- 
vous. Il serait peut-être temps de reviser la tradition. Las pitre-
ries da Barrault déséquilibrent la pièce et n'en font que ressortir 
fâcheusement les ficelles et le* artifices. L'âme de cette histoire, 
n'est-c* pas la valet ? C'est lui qui fait marcher tous les autres 
personnages, qui les conduit comme des fantoches. Or qui s'agite 
comme une marionnette ? C'est le valet, Barrault plut exacte- 
ment. Il aurait pu être beaucoup plus convaincant, et plus drâle, 
en «'économisant, en sentant ton râle plutôt qu'en le démontrant.

LA PIECE : Alphonse Daudet penseit que "le style de Meri- 
veux, son observation subtile, ses délicatesses d* sentiment de-
vaient paraître alambiqués â un siècle qui sa prétendait arrivé 
au vrai des choses". J'avoue, ma foi, penser comme on pensait â 
ca siècle-là et trouve plut juste l'opinion d'un contemporain de 
Marivaux, un certain abbé de La Porte, qui écrivait en 175? ; "Ce 
n'est pas le sentiment qui domine dans la plupart d* ses comé-
dies, mais lorsqu’elles manquent d'un certain intérêt da coeur, 
il y a presque toujours un intérêt d'esprit qui le remplace." 
LES FAUSSES CONFIDENCES donnent en effet l'impression 
d'une ingénieuse mécanique dont les moindres rouages ont été 
montés à froid. Combien le marivaudage de "Il ne faut jurer d* 
rien", la pièce de Musset qu* nous avons entendue il y * quinze 
jours, parait plus spontané I Aramint* s* trouble, il est vrei, 
quand Dorante s'écrie : "Qu* vous m’elmiez, Madame i Quelle 
idée 1 qui pourrait se l'imaginer ?" Elle répond "d'un ton vif 
et naïf'’ : "Et voilà pourtant c* qui m'arrive." A c# moment-là un 
souffle chaud anime les rouages, mais c'est déjà un* des dernières 
répliques.

Une phrase m* partit typique. C'est celle qu* Dorant* dit à 
son ancien valet, lequel lui est toujours dévoué (détail qui souligne 
l'esprit da la pièce) : "Puisque tu savait qu'elle voulait m* faire 
déclarer, qu* ne m'en avertissais-tu pat par quelques signas ?" 
Cela fait panser aux phrases du genre : Je croyais qua tu croyais 
qu'il croyait. Et le complication phonétique dr c* "qu* ne m'en 
avertissais-tu pas" symbolise bien les machinations sentimenteies 
qui s'organisent tous nos yeux. Pour nous exprimer dans la même 
style, que ne nous a-t-on pat donné autre chose ? Deux marivau-
dages i'un après l’autre, voilà beaucoup trop de confidences et 
pas assez de vérités.

° l»

PREMIERE CE SOIR

10b. 30 o 
lOh. 45 o.nt.

CBF
et réseau Français

(■•t rornant d» 
Rodi&-Canoda:

10.45-v»«s at tant 
aimé

11.00- Fran<iM Uvvoia 
11.13—Vits d» ftmmas 
H.30-let jeyeat

tr»ubado«rs
(variétés)

12.00- Jeûnait# daté# 
12.15— Rua principal#

Clé PesrocUfS

f.ul.’n* .

MLelCf

de gagner immédiatement uns 
vaste audience.

Et puisque nous avons, quand 
même, quelques très bons chan-
sonniers comme Jean-Paul Filion, 
il ne faut plus que de la patien-
ce et du discernement au con- 
sommateur que nous sommes 
—- et que nous ne sommes pas 
obligés d'ètre..Sinon il faudrait 
passer au crible de l’esprit et 
du goût toutes les productions 
destinées au grand public, celles' 
de la télévision en particulier.

A quels abimes parviendrions- 
nous !

Michel PIERRE

. . Quoi qu’on vous slt dit, ] «1 
du coeur, allez ! Je suL* bonne”.

9.00—Sérénade* pour cordrs 
Dlr. Jean Dcsl&urtcra.
Claire Garnier et Denlt Harbour. 
Ooeuvre.* de Br?.hm*. C h a u » » o n. 
Tchalkousky. Chaplin, Grofé.
9.30—Petit concert 

Dlr. Svlvlo L&charlt£. Hollande Dion, 
•oprano, et Dorothv Bégin, violon-
celle. “Concerto a cinque”, op. 5, no 
1 (Albinoni 1. — "Quando splraatl e 
core” fHaendel). -- 8ona*e en con-
cert no S en mi mineur pour violon-
celle e? orch. à corde# (Vivaldi). 
10.0<>—Radio-Journal

Rente de l’actnallté 
Commentaire»

Le centre de jeunesse Interna-
tional. connu auparavant sous le 
nom " La Cordée ”, qui depuis 
plusieurs années tenait ses acti-
vités à Val-Morin l'hiver et au 
Lac Ouareau l'été, a déménagé 
scs biens, son personnel et son 
enthousiasme à Rte-Agathe-des-

Monts, pour la prochaine saison j 
L'on sait que le Centre de Jeu-

nesse International est un cen-
tre social, culturel, sportif et 
l'intention de tous les jeunes âgés 
d'au moins dix-huit ans, quelles 
que soient leur origine, leur 
langue, leur confession.

E3 jij Kï.£mM0
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DU LUNDI AU VENDREDI
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GRAND PRIX DU DISQUE DE L'HUMOUR 1957

TOUS LES SOIRS lOh.OO f MINUIT

Le Rideau Vert
CE $6lR. 9 U.

LA
MAGICIENNE
EN
PANTOUFLES

comédie dr J. VAN DRVTFV 
»dap. françal'c de I.oul* Ducreux

Th. Anjou-UN. 6-6122
1204 RVE DRUMMOND

Dn MARDI au SAMEDI

\e losôwK"

de General Motors
diffusé du Palais du Commerce è Montréal 

CE SOIR de 10h.30 h llh.00

AU RÉSEAU FRANÇAIS DE TÉLÉVISION

A e»«r
«▼•nluret M amaut
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venez l'entendre

Demain soir à 9 h. au Théâtre St-Denis
JEl Dî, 14 NOVEMBRE

Mado Robin
Soprano-coloratura de l’Opéra de Paru

LE PLUS EBLOUISSANT PRO-
GRAMME DE CHANSONS |AMAIS 
OFFERT PAR UN SOPRANO 
COLORATURA A MONTREAL

Billets encore disponibles à l’orchestre, et au balcon

EN VENTE AU THEATRE ST-DENIS
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DARRY COWL
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UN FAMEUX 
SPECTACLE ’

MATINEES

Samedi 
dimanche
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Mlchari Todd *

En Todd-AO «t en coultura 
Tou* Ip* »olr* à 8 h. 30 

Mat. à 2 h 30, mer. sam. at dim. 
BII.I.F.TS RESERVES FS' VENTE. 

Commande* postale* rempli*» 
promptement 
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3 REPRESENTATIONS 
SAMEDI 23 NOV. A
1 h. 30 • S ta. 30 - I h. p.m.

19 au 24 Nov.
SEULEMENT SIX JOURS I
HIIIM.: SI.30. S3.00. JT.30, 13.00 

Esrrpts «amrdf «ilr :
S1..V1, S3 OO, 13.JO. 13.00, «3.50

FORUM

LE THtÂTRE-NEUF OUVRÉ
LA SAJbON 3 DERNIERES 

Représentations
AU CESU

CE SOIR
DEMAIN el SAMEDI

A 9 heures

Pour réiervationt
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